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Le caractère du Portugais 
De l'anarchie à l'autorité 

Le docteur Salazar, homme d'action et de rêve 
par Henri-Louis DUBLY 

Le caractère du Portugais est bien 
•Méchant : être sensible, lyrique et bril
lant, il assimile avec rapidité. Il part de 
l'hétérogène pour aboutir à l'homogène, 
de l'analyse sans aller toujours jusqu'à 
la synthèse dernière. Son espiift de 
finesse le porte à aimer ies idées pour 
elles-mêmes et non pour en tirer un 
système. La prédominance du sentiment 
sur la pensée est réelle. Sensuelle et 
mystique, la race a produit des guer
riers, des conquérants et des artistes, 
pas de philosophes ni de grands réali
sateurs. Ce n'est pas le pouvoir qui lui 
manque, mais le vouloir : on se contente 
de savoir que l'on peut et l'on rêve là-
dessus en poète. La volonté est tenace 
pour endurer, non pour créer. Des réser
ves d'énergie sont latentes, mais quand 
•lies ont l'occasion de s'employer, elles 
le font souvent, sans continuité et sans 
persévérance : deux richesses qu'il igno
re : l'esprit d'équipe et le prix du temps. 

H donne ses soins à la culture de la 
mélancolie, de l'individualisme, de la 

M. SALAZAR 

solitude, sœurs tristes de la délectation 
morose. Il y a de tout cela dans la 
Sandade : un regret des mystérieux ail
leurs, comme eût dit Loti, un regret 
d'une autre vie, un cortège gris de sen
timents Imprécis, indéfinis qui se per
dent en eux-mêmes comme une contem
plation sans objet. 

Son hospitalité est proverbiale et lui 
Inspire des attentions qui émeuvent : de 
l'aristocrate à l'homme du peuple, car 
tout le monde là-bas est prince. Un mot 
du langage courant la marque bien : 
c'est dans les petites choses qu'on se 
révèle le mieux ; quand une main frap
pe à la porte, on ne répond pas : « Qui 
est là » ? mais : « Qui frappe entre ». 

L'esprit curieux, 11 a le goût du man
darinat, l'amour du parchemin ; les uni
versités sont des centres extraordinaire-
ment actifs. Je pense à Coïmbre, la 
Tleiile Aima Mater, auquel m'attache un 
lien précieux, à ses « républiques » où 
les étudiants, drapés dans leurs capes 
sombres, vivent à quatre ou cinq de 
diverses facultés en faisant ménage 
commun. Ainsi fit Salazar avec l'actuel 
cardinal de Lisbonne. Que 1'émlnent 
doyen de la Faculté des lettres.^ftigenlo 
de Castro, un des grands poètes euro
péens, sache ma gratitude pour son 
accueil et pour le magnifique auditoire 
<juil m'a donné. 

Faut-Il dire, après cette rapide esquis
se, qu'il Ignore, pétri d'humanisme et de 
contacts, les théories du racisme ? .La 
question Juive n'existe pas davantage : 
•u cours des siècles, les Juifs se sont 
peu à peu fondus dans la masse en 
fusion. 

La France est aimée d'une dilectlon 
toute spéciale, nos auteurs sont lus et 
commentés. Sait-on que nos livres cons
tituent soixante pour cent des ventes 
des libraires ? 

Il y a là un certain mérite pour un 

peuple dont la langue est parlée sur le 
globe par plus de soixante-dix millions 
d'hommes, alors que la nôtre n'en atteint 
pas cinquante-cinq. L'activité des sec
tions de l'Alliance française est remar
quable : J'ai été 1 hôte charmé de cel
les de Setubal, Lisbonne, Coïmbre, Bra-
ga et Viana, et puis en témoigner. L'Ins
titut français su Portugal, dirigé par 
un agrégé de grande classe, un Arra-
geols. M. Raymond Warnler, secondé par 
des universitaires distingués, MM. Hour-
cade et Rouzé, a une Influence consi
dérable et accomplit un travail en pro
fondeur. 

A cette terre de paradis, à ces hom
mes sux énergies seulement latentes, 
quel régime politique pouvait-il con
venir ? 

< L'image d'une dictature est la répon
se inévitable (et comme Instinctive) de 
l'esprit, a dit Paul Valéry, quand il ne 
reconnaît plus dans la conduite des 
affaires, l'autorité, la continuité, l'unité, 
qui sont les marques de la volonté réflé
chie et de l'empire de la connaissance 
organisée ». 

Et le dictateur apparaît ainsi à Paul 
Valéry comme un homme contraint à 
monter au pouvoir, à la façon d'un spec
tateur d'un Jeu trop mal Joué qui se 
sent une envie irrésistible décarter 
l'incapable et de prendre sa place. 

Ce jeu. 11 était bien mal Joué au Por
tugal depuis des années ! SI mal Joué, 
que toutes les manifestations de la vie 
nationale : production, culture, adminis
tration, politique, étaient tombées dans 
une décadence profonde. Les personnes, 
les Intérêts particuliers, les partis, cha
cun suivant son goût et son appétit 
s'étaient nourris de la substance même 
de l'Etat. Et la faveur, la routine avalent 
amené tout naturellement les désordres 
et les troubles. On n'y prêtait même plus 
attention au dehors : une révolution y 
faisant moins de bruit qu'une rupture 
d'échafaudage à Paris. V*. gouvernement 
responsable de la misère matérielle et 
morale passait ses consignes d'incurie 
au suivant : la route n'était pas davan
tage réparée, la fontaine canalisée, l'éco
le ouverte, malgré le poids des servie, s 
publics. Les partis recommençaient à 
s'agiter et l'incoordination, le fonction
narisme, le gaspillage, l'absence de con
trôle, de continuer à fleurir mais en 
fleurs vénéneuses qui empoisonnaient la 
vie de tous et de chacun. 

Des finances ? On n'en pouvait plus 
parler depuis longtemps. Le déficit, ins
tallé depuis des générations, était devenu 
une institution nationale. Lorsqu'une 
dépense nouvelle était proposée en Con
seil des ministres et qu'on se demandait 
où on prendrait l'argent, 11 se trouvait 
toujours une Excellence pour répondre, 
sans ironie, qu'on le prendrait sur le 
déficit. 

(Lire la suite page 3 ) . 

L'AVANT-DERNIÈRE J 
DU DÉBAT SUR LA 
EXTERIEURE A LA 

E 

La plupart des interpellateurs, 

MM. Delaunay, Vallat, Riou et Marin, 

se prononcèrent pour la non-intervention 

LA THESE CONTRAIRE FUT PRÉSENTÉE PAR M. ORUMBACH 

MM. Bonnet et Daladier parleront jeudi, 
avant le vote de Tordre du jour 

PARIS, 2-1 JANVIER (Minuit). 

Le débat sur la politique étran
gère se poursuit à la Chambre, tan
dis que les armées du général 
Franco sont devant Barcelone. 
Cette question d'Espagne domine, 
qu'on le veuille ou non, la discus
sion. Longtemps les dirigeants des 
puissances occidentales, les diri
geants anglais surtout, affirmèrent 
de très bonne foi que tout danger 
de complications méditerranéennes 
était désormais écarté, l'accord de 
non-intervention ayant été conclu 
entre la France et l'Angleterre 
d'une part, l'Allemagne et l'Italie 
d'autre part. Mais si la France et 
l'Angleterre respectèrent les clauses 
de cet accord. l'Italie ne les res
pecta pas. De là, une situation d'où 
les partis extrémistes proposent à 
la France de sortir par la reprise 
de sa liberté. 

On doit déplorer l'attitude de 
l'Italie eu l'occurrence, mais la 
solution que proposent les socia
listes et les communistes viendrait 
trop tard pour sauver les gouver
nementaux espagnols, et sans les 
sauver, elle risquerait de, plonger 
l'Europe entière dans lu guerre. 
C'est pourquoi la Chambre est, en 
majorité, nettement hostile à toute 
mesure de ce genre. Ce n'est pas 
qu'elle soit libérée de toute préoc
cupation quant aux suite», de la 
victoire probable des nationalistes 
espagnols. Cette victoire, les puis
sances totalitaires s'en attribueront, 
sans doute, le principal mérite, non 
sans raison, d'ailleurs, la supériorité 
écrasante de leur matériel étant, de 
l'avis des témoins oculaires, un des 
facteurs décisifs de l'avance des 
troupes nationalistes. 

A DJIBOUTI 

Le gouverneur de la colonie a pané en revue les tirailleurs sénégalais qui sont! 
arrivés récemment en renfort. (pn. R . T T I 

LE NOUVEAU MINISTERE BELGE 

Louis MARIN 

Quelles seront demain les exi
gences des gouvernements de Rome 
et de Berlin ? Ces exigences pour
ront s'adresser au général Franco 
devenu prisonnier peut-être malgré 

-lui, mais elles pourront s'adresser 
aussi, à travers lui, à la France et 
à l'Angleterre. 

Pour conjurer un tel danger en 
renversant les données militaires 
du problème espagnol, il ne fau
drait pas se contenter de rouvrir la 
frontière des Pyrénées, il faudrait 
encore aider Barcelone par l'envoi 
d'armes, de munitions, voire de 
troupes. Ce serait le signal d'une 
guerre mondiale ! 

Dans un remarquable discours 
suivi par la Chambre avec un inté
rêt passionné, M. Louis Marin a 
traduit mardi le sentiment de la 
majorité en réclamant du gouver
nement une fermeté et une vigi-
lence accrues, et en préconisant en 
même temps une politique de 
présence à Burgos. 

René ROUSSEAU 

(Lire la suite page 3 ) . 
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SADA ABD-EL-KADER 
A ÉTÉ EXÉCUTÉ A LYON 

/( avait tiré sur des agents 
qui le poursuivaient 

et blessé grièvement deux 
de ceux-ci 

Lyon, 24 Janvier. — L'Arabe Sada 
Abd—El-Kader a expié mardi matin. 

On se rappelle que, poursuivi par des 
agents en septembre dernier, 11 avait tiré 
à plusieurs reprises sur eux des coups de 
revolver, et en avait blessé deux griève
ment. Sur le point dêtre arrêté sur ia 
berge du Rhône, 11 avait de nouveau dé 

chargé son arme sur ses poursuivants. 
Tl était exactement 5 heures et aemie 

quand le fourgon de M. Delbler arriva 
devant la porte de la prison. 

M. le procureur général Sennebier et 
les deux défenseurs de Sada Abd-El-
Kader, M" Bagary et Nusbaum, péné
trèrent dans la cellule du condamné 

Celui-ci comprit. Très pale, il regarda 
fixement les personnes qui entrèrent. 
L'avocat général l'exhorta au courage, n 
répondit : « J'en aurai 1 » 

Le bourreau prit alors possession du 
condamné.tandis que ses aides lui liaient 
les mains derrière le dos, entravaient ses 
chevilles et échancralent rapidement le 
col de sa chemise. Sada accepta le se
cours de la religion musulmane. L'iman 
Belhay ben Maafl l'exhorta à se confier 
à Allah. 

Puis, Sada accepta une cigarette et 
refusa le traditionnel verre de rhum. 

— Allons-y, dit-il, excédé. 
Le voici traversant la cour d'entrée, 

atteignant la grande porte qui s'ouvre 
à deux battants, démasquant la si
lhouette de la guillotine. L'homme a un 
r>cul, mais les aides l'ont déjà saisi II 
se tord maintenant sur la planche fa
tale. Enfin, les aides peuvent amener ls 
tète dans la lunette. Un coup sourd et 
justice est faite, n est exactement 
6 heures 25. ' 

Les troupes nationi 

qu'elles s'apprêtent à encercler 
après en avoir rompu 

les dernières lignes de défense 
LE P R É S I D E N T AZANA SERAIT ARRIVE A MADRID 

Seul des diplomates étrangers, l'ambassadeur de France 
est resté dans la capitale catalane 

L'état-major franquiste craint que la population, en se portant 
au-devant des troupes, n'entrave l'entrée dans la ville 

Les troupes nationalistes ont commen
cé mardi l'investissement de Barcelone. 
Voici, d'ailleurs, comment se sont dérou
lées les opérations, d'après les différents 
communiques publiés hier, par l'état-
major du général Franco : 

Selon des renseignements puisés aux 
meilleures sources, le G.Q G. nationaliste 
prévoyait, lorsqu'il mit au point l'offen
sive de Catalogne, que .es troupes arri
veraient devant Barcelone et occupe
raient la ville 42 jours après le déclen
chement de 1 attaque. Il semble jusqu'à 
présent, que ces prévisions se sont réali
sées ponctuellement. 

Mardi, 18 h. 30, les forces nationa
listes ont occupé Manresa où elles ont 
fait leur entrée sous les acclamations de 
la population. 

Martorell a été occupée à peu près à 
la même heure, et les troupes ont tra
versé immédiatement le Rio Liobregat. 

La ville de Manresa qui comptait 
avant la guerre 40.000 habitants, avait 
vu monter sa population à 80.0CO. 

Les forces légionnaires lancèrent, 
d'autre part des colonnes motorisées qui 
partant de la base de Masquesa, con
tournèrent le massif de Bruchs par le 
Sud. En fin d'après-midi, elles arrivaient 
aux abords de Tarrasa. 

D'autre part, le corps d'armée maro-

itÉfmTftsf**.:; 
L E PRÉFET DES PYRÉNÉES-ORIENTALES EN TOURNÉE D'INSPECTION, PRÈS DE Bouac-

MADAME, A LA FRONTIÈRE CATALANE. <ph. m nu r ) 

tionalistes sont arrivées mardi aux por
tes de Barcelone, par le sud, au delà 
d'Hospitalet et Sans. La forteresse de 

caln du général Yague. après être entré Montjulch est à portée de fusil, ainsi 
• l y i i p a H W B ' M I 

L E DÉPART POUR LE FRONT DE NOUVELLES RECRUES A BARCELONE. 

que l'ancien palais royal où était tas» 
tallé M. Asmrm. la veille encore. 

Le Rio Liobregat. qui bonde la capi
tale a été passé en trois endroits. L'ar
tillerie bombarde intensément le port 
devant lequel stationnent les grosses 
unités de guerre de différents pays char
gées de recueillir et d'évacuer les étran
gers. 

L'artillerie tient sous sa menace Mont
julch et les hauts quartiers de la ville: 
ceux de la montagne, Tlbldabo à l'ouest 
et de Vallcarca, au nord. 

La résistance a été à peu près nulle. 
On craint qu'une partie de la popula

tion, forçant les barrages à la sortie sud. 
ne s'élance de la porte Pedralbes sur les 
routes de Madrid et de Valence à la ren
contre des nationalistes, ce qui pourrait 
gêner considérablement le commande
ment dans l'exécution de ses plans. 

D'énormes volutes de fumée montent 
de Barcelone, sans que l'on puisse ac
tuellement en connaître l'origine 

La situation critique de Barcelone 
Perpignan, 24 Janvier. — On signala 

dans les milieux perplgnanals touchant 
d'assez près les républicains espagnols, 
que la population est privée de pain de
puis trois Jours. 

(Lire la suite page 2 ) . 
laprès-midi à Gava là i0 km. de Bar
celone), arrivait à 19 h., à un kilomètre 
et demi du faubourg-sud de Barcelone, 
ayant dépassé l'aérodrome de Pratllo-
bregat desservant la capitaine catalane 
et atteint l'embouchure de la rivière 
Liobregat. 

Les batteries franquistes ayant pris 
position dans la plaine ont bombardé le 
port de Barcelone durant tout l'après-
midi. 

La capitale catalane subirait 
un court siège 

Gelida. 24 janvier. — (D'un des en
voyés spéciaux de l'agence Havas) : 

On apprend que les forces nationalis
tes ont l'intention d'encercler Barcelone 
et de couper la capitale catalane de 
toutes communications avec l'arriére du 
pays, avant de pénétrer dans la ville 

On avait pu croire un instant u la fin 
de la matinée, en raison du désordre avec 
lequel se retiraient les unités adverses 
dans certains secteurs, que le corps d'ar 
mée nationaliste le plus rapproché de 
Barcelone tenterait un raid sur la ville 
pendant que les autres poursuivraient la 
manœuvre de débordement et d'encer
clement. 

L'idée fut cependant abandonnée pour 
celle d'un isolement complet de la ville 
avant que les troupes y pénètrent. 

La manœuvre se déroule toutefois avec 
une telle rapidité que dans les milieux 
autorisés on ne pense pas que la chute 
de la ville puisse tarder plus de deux 
ou trois jours. 

Un communiqué officiel du grand 
quartier général nationaliste annonce, en 
outre, que dans le secteur Nord, les trou
pes sont à un kilomètre de Solsona et 
que les pertes des armées de Franco 
sont d'un à deux pour mille 

L'avance moyenne de la Journée a été 
de 10 kilomètres 

Lèrida. 24 janvier. — (De l'envoyé spé-
«•Jal de l'Agence Havas) : Les forces na-

La montée continue des eaux 
des rivières de France 

» 

La tempête sur les côtes bretonnes 

> Ph PrMioe-P 
LA CAMPAGNE NANTAISE INONDÉE PAR LA CRUE DE LA LOIRE. 

Presque toutes les rivières de France 
sont en crue 

La montée des eaux de la Seine a 
été mardi très sensible à Paris. Des pré
cautions ont été prises sur les berges. 

La Loire, la Marne, la Charente, la 

Saor.e et ses affluents débordent aussi. 
En Normandie, on signale des Inonda 

tlons un peu partout. L'Orne est sorts* 
de son lit Des rues de Pont-1'sfttsjaa 
sont envahies par las eaux. 

Dana le port de Roaen, la rjaeatkséB 


